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RESUME 
L’existence de paysages indépendants du substrat et de la pluviosité mais liés au mode 
de gestion des ressources est mise en évidence. Cet article est la première étape d’une 
réflexion sur les classifications habituelles des milieux saheliens, de l’interprétation de leur 
genèse et de leur «dégradation ». 
MOTS-CLE~ : Ressources - Paysages - Pastoralisme - Forages. 
The Gonkol dune. Degradation of a biotope or history of a landscape? 
It is suggested that landscapes result direct@ froc t/le type of human land-use and are 
independettt of the topography, soi1 type and rainfall. This article is the jïrst in a series 
criticizing the generally-accepted classiJcation of Sahel habitats and explanations of their 
evolution and degradation. 
KEY WORDS : Resources - Landscapes - Pastoralism - Drillings. 
Après avoir évoqué le mode de contact entre divers systèmes dunaires et les 
plateaux cuirassés du Continal Terminal caractéristiques du Ferlo stricto-sensu, 
une question est posée à grande échelle qui ne pourra être résolue qu’en 
multipliant ultérieurement les exemples au niveau régional. 
Essartage, feux de brousse, rythme et densité de la pâture : autant de faits de 
gestion des ressources à prendre en compte pour comprendre l’évolution de 
milieux longtemps considérés à tort cc%me «naturels » où l’action de l’homme ne 
serait qu’un épiphénomène ou un ensemble d’actes dégradant un supposé climax. 
LE SUBSTRAT 
La morphologie de l’intérieur de la boucle du fleuve Sénégal est commandée 
par l’existence de matériaux détritiques discordants sur les affleurements du 
(1) Afrique, Sahel, Ferlo nord. (Pluviosité annuelle : entre 450 et 250 mm suivant les 
périodes). 
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Tertiaire Moyen, eux-mêmes recouverts en partie par un ensemble d’ergs 
quaternaires. Ces dépôts (d’une centaine de mètres d’épaisseur) datent du 
Tertiaire récent (oligo-mio-pliocène). Ce « Continental Terminal », est essentielle- 
ment gréseux, parfois « argilo-sableux ». Le faciès dominant est un «grés 
hétérométrique, argileux! bariolé et azoïque » (EL~UARD, MICHEL, 1977). Une 
période humide probable a cuirassé ces grès sur d’immenses surfaces sub- 
horizontales. Cette cuirasse ferrugineuse est localement démantelée et recimentée. 
Face à la vallée, elle présente un front dominant l’affleurement du Continental 
Terminal et les calcaires et argiles de 1’Eocène Moyen. 
Cette cuirasse est recouverte localement par des dépôts calcaires sableux 
lacustres. Surtout, elle est occultée dans son extrémité nord-occidentale par des 
épandages de sable mis en place en trois étapes, les deux dernières reprises de 
l’activité éolienne ayant remanié l’erg suivant une direction à peu près constante 
(celle de l’alizé continental : nord-est/sud-ouest), rehaussant les dunes suivant 
certains axes privilégiés et émoussant d’autres parties de l’erg. 
Le premier épandage important semble dater du Quaternaire moyen. Ce 
sont les «dunes anciennes », antérieures à 35 000 B.P. (MICHEL, 1973). Cet erg est 
très émoussé aujourd’hui et son orientation peu évidente. 
Les grands cordons de 2 à 3 kilomètres de large et de plusieurs dizaines de 
kilomètres de long qui dominent la morphologie régionale aujourd’hui datent du 
Quaternaire récent. Ces «dunes rouges des ergs de TOgolien », mises en place il y 
a 21000 - 15 000 B.P. (MICHEL, 1977a). sont séparées par des couloirs légèrement 
plus étroits que la dune. Ces formations ont été localement réactivées au cours 
d’une petite période sèche (8 000 - 7 000 B.P.) qui a succédé à la phase humide 
(10 000 B.P.) qui avait hxé l’ensemble du système. Cet «erg très récent » est 
remarquable par ses dunes courtes et hautes. 
La dune de Gonkol est le dernier élément du système ogolien avant le 
passage aux tables et glacis du Continental Terminal ou Ferlo au sens strict. 
L’avant-dernier exactement, si on considère que le petit cordon de Lour Ouolof 
en est séparé, ce qui est exact dans la partie occidentale (cf. fig. 1) : 
- Le contraste entre l’erg et la cuirasse n’est pas toujours net. L’épandage 
sableux est de faible épaisseur dans les couloirs inter-dunaires et sur les franges 
orientales de l’erg. Parfois la cuirasse affleure, plus ou moins recouverte de dépôts 
lacustres. 
- La cuirasse est parfois très attaquée et remaniée sur d’immenses glacis 
encadrant des vallées «fossiles» à fond plat. elles-mêmes souvent en partie 
colmatées par des sables éoliens. 
- De petites dunes isolées ne sont pas absentes des grandes tables cuirassées 
du sud. 
- Des variations topographiques affectent régulièrement tous les types de 
surfaces. Toute dépression correspond à un lieu chimiquement plus riche et 
constitue un piège pour les eaux de ruissellement toujours favorable aux ligneux. 
L’opposition, nette à petite échelle, entre l’erg et la cuirasse, cache des nuances : 
opposition entre couloirs interdunaires et dunes, irrégularité de la dune toujours 
affectée d’alvéoles, flancs du cordon dunaire s’opposant au sommet, etc . . . Peu 
d’espèces végétales sont strictement inféodées à la nature du substrat mais les 
fréquences et les densités relevées en 1954 étaient très variables, commandées 
- en l’absence d’interventions humaines autres que le feu - par les variations 
topographiques. 
Les Peuls ont une classification morpho-pédologique, de la dune à la 
cuirasse : 
- seno : substrat et sols sableux, dunes. Pris au sens géographique, le terme 
englobe l’ensemble des ergs récents et les parties de l’erg ancien les moins 
émoussées. 
- seno ardeneo : terrain sablo-argileux, localement argileux. Cette catégorie 
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FIG. 1. - Situation de la zone d’étude 
A. La dune de Gonkol (de l’angle sud-ouest de la carte au Waalo) et ses annexes. 
B. PBnéplaines argile-sableuses. 
C. Surface cuirassh (Continental Terminal). 
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correspond aux couloirs interdunaires, à la quasi-totalité de l’erg ancien, aux 
parties les plus émoussées des ergs récents et aux épandages périphériques. 
- baldiol : terrains argilo-sableux et argileux situés dans les cuvettes, les 
bas-fonds, les couloirs interdunaires particulièrement riches en argile et les vallées 
«fossiles » du Ferlo. 
- niargo : terrains des plateaux cuirassés, fonds de cuvettes incluses dans 
l’erg où la cuirasse affleure (en place ou remaniée), glacis d’érosion affectant le 
Continental Terminal . . . On pourrait nuancer et parler par exemple de « baldiol 
de seno » pour désigner une dépression incluse entre deux cordons dunaires ou de 
«seno de niargo» pour caractériser un épandage sableux sur cuirasse ou glacis. 
On parlera par exemple de «petit seno » ou de « grand seno » pour désigner les 
principaux axes dunaires et leurs annexes. 
Dans la région de Gonkol, on note, au nord-ouest vers le sud-est : 
- des épandages sableux bas et des affleurements cuirassés parmi lesquels 
apparaissent quelques axes dunaires comme ceux de Bano ou de Diout; 
- le premier affleurement important de la cuirasse (Boké-Haïré Gawdi- 
Rendo) ; 
- la dune de Gonkol, de deux à trois kilomètres de large environ et d’une 
centaine de kilomètres de long jusqu’à sa jonction avec l’erg de Djoloff; 
- le contact entre le sable et le Continental Terminal au niveau de Gueye 
Kadar. 
Il est nécessaire d’évoquer la nature du substrat car une des hypothèses 
avancées pour expliquer la genèse et la répartition d’une des formations que nous 
souhaitons mettre en évidence était fondée sur l’existence et la répartition des 
sables quaternaires (TROCHAIN, 1940). 
Par ailleurs, la démonstration que nous souhaitons proposer quant. à la 
genèse des paysages végétaux n’est valable qu’à substrat identique. Le cas de la 
dune de Gonkol, homogène et portant, d’ouest en est, trois paysages différents, 
est particulièrement significatif à cet égard. 
GENRES DE VIE ET GESTION DES RESSOURCES 
Le milieu est géré selon des économies où la modulation de la ponction des 
ressources assure la pérennité (relative à long terme) des stocks dans le cadre d’un 
consensus plus ou moins tacite entre les individus et les différents modes 
d’exploitation du milieu. 
Deux genres de vie existent ici : l’un sédentaire et essarteur, l’autre nomade 
et pastoral. La différence entre les deux n’est pas toujours nette quant à l’effet sur 
l’environnement car le premier n’exclut pas la possession du bétail et le deuxième 
n’ignore pas l’essartage... Q uan a t ’ 1 a sédentarité, elle est parfois relative. 
Les essarts peuvent être stables et groupés en blocs de plusieurs kilomètres 
carrés. Même en ce cas, les pratiques agraires excluent un travail d’amendement 
du sol. 
Le nomadisme n’est pas incompatible avec une pâture permanente sur 
certains parcours car ceux-ci ne sont pas appropriés et des troupeaux différents 
peuvent se relayer sur le même site. 
La distance pouvant être parcourue par les troupeaux (bovins, ovins, 
caprins) entre deux abreuvements quotidiens (ou bi-quotidiens, suivant les 
saisons) est de 22 à 24 km. Cette distance est couramment de 20 km aujourd’hui 
en fin de saison sèche. Elle était de 10 à 15 km dans les années 50. 
Jusqu’en 1952-53, l’eau pérenne était celle du fleuve et de quelques puits 
proches de la vallée. Dans l’intérieur, seules les mares et les puisards temporaires 
étaient utilisés d’août à octobre. 
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MÉTHODE 
Nous procéderons en 4 étapes : 
- définition des différents types de paysages avant l’apparition de 
l’hydraulique pastorale dans l’intérieur grâce à la création de forages donc avant 
l’apparition de l’actuel mode d’occupation de l’espace. L’année de référence est 
1954, époque de la prise de vue de la couverture aérienne IGN générale au 
1/50000 et année de la mise en service des premiers forages (Tatki, Mbidi, 
Labgar. Gueye Kadar, etc ., tous ouverts entre 1952 et 1956) ;
- définition des paysages actuels ; 
- mise en évidence de la conjonction existant entre la localisation des 
différents types de paysages et les aires d’occupation de l’espace par l’homme et 
ses troupeaux ; 
- description des principales caractéristiques de la dynamique actuelle. 
A ce stade, la définition des paysages est uniquement basée sur un classement 
relatif de la fréquence des ligneux en référence à une surface donnée. Ces 
fréquences sont données en détail pour 1984 (comptage effectif), approximative- 
ment pour 1954 (témoignages forcément simplificateurs, photo-interprétation, 
inventaire des souches d’arbres morts). 
Les deux typologies sont basées sur des observations réalisées à partir d’une 
série de points choisis en fonction du substrat mais aussi des types d’activités 
humaines et de leur intensité (défrichements, pâture). 
L’enquête rétrospective auprès des populations a été faite au niveau du 
même réseau de points. Les critères ont été les mêmes que lors de nos comptages 
de 1984, précision en moins bien entendu. Malgré ses approximations, cette 
enquête a donné des résultats plus satisfaisants que les rares indications données 
par les observateurs anciens. 
On consultera avantageusement les travaux sur la végétation propres à 
d’autres régions du Ferlo. Tous mettent peu ou prou l’accent sur la dynamique 
du milieu (BILLE, POUPON, 1974 ; BOUDET, DE WISPAELERE, 1983 ; VALENZA, 
1984). Nous nous y référons lors d’une interprétation à l’échelle régionale. Il 
s’agissait simplement ici de constater l’existence d’une situation à grande échelle. 
Compte tenu de ses buts, la carte de la végétation et des pâturages de 
I’IEMVT du début des années 70 (DIALLO et VALENZA, 1972) néglige la 
dynamique végétale et la méthode adoptée regroupe sur sables des formations à 
Sclerocarya birrea et Balanites aegyptiaca, notamment au niveau de la dune de 
Gonkol, ce qui a pour effet d’occulter un des phénomènes à mettre en évidence. 
L’analyse a été entreprise après la constatation, dans d’autres régions du 
Sahel, d’une série de faits décrits en situations similaires aujourd’hui à ce qu’était 
le Ferlo sénégalais en 1954, sur des substrats et sous une pluviosité identiques 
(BENOIT, 1984). 
TYPOLOGIE DE 1954 
L’enquête rétrospective, le recensement des cadavres d’arbres et de souches, 
l’étude de la couverture aérienne IGN de 1954 au 1/50 000, révèlent l’existence de 
deux types de paysages fondamentaux. Ils ont été délimités sur les figures 2 et 3 en 
tiretés et affectés d’un chiffre arabe (1 et 3, du fleuve vers l’intérieur). 
D’Haïré Lao (vers le sud) à Gueye Kadar via Latol, les 20 premiers 
kilomètres étaient occupés par une formation relativement homogène et dense à 
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Balanites aegyptiaca (l)? Ziziphus mauritiana et Acacia senegal. Localement, 
Acacia raddiana dominait Balanites. Dans les deux cas, le cortège était le suivant : 
Capparis decidua, Maerua crasstfolia, Combretum aculeatum, Calotropis procera, 
(Boscia senegabtsis) . 
Cette formation était assez peu sensible à l’alternance sommet/creux de 
dune, dans sa composition sinon sa densité. 
Sa composition était à peu près identique sur l’erg comme sur les pénéplaines 
sableuses ‘basses ou sur les affleurements du Continental Terminal. Elle restait 
identique vers le sud-est jusqu’au nord de Sar Maoundé et au-delà. 
De Thilogne, allant vers l’ouest sur une vingtaine de kilomètres, les 
formations étaient identiques : Balanites aegyptiaca, Ziziphus mauritiana, Bauhi- 
nia rufescens, Acacia raddiana, etc. 
Ce paysage d’épineux sur steppe à graminées annuelles (zone 1 de la carte) 
était « ouvert », bien que localement dense et boisé. 
Un tout autre paysage caractérisait l’intérieur. Il était localement sensible à 
la géo-morphologie (zone 3 de la carte) à l’intérieur de ses propres limites. 
a) sur selzo : sur le sommet de la dune de Gonkol (point 3-16 par exemple) I 
Sclerocarya birrea, Combretum glutinosum, Guiera senegalensis, Grewia bicolor, 
Commiphora africana, Combretum aculeatum, Combretum nigricans, Acacia 
senegal, Dalbergia melanoxylon, Sterculia setigera. Maerua oblongtfolia, Adanso- 
nia digitata, (Boscia senegalensis). Ce type occupait toute la dune, jusqu’à Rendo 
et au-delà. Anogeissus leiocarpus n’était pas absent des creux jusqu’à mi-flanc de 
dune. 
Sur «petit seno » (annexes de la dune de Gonkol) (point 3-19 par exemple) : 
Sclerocarya birrea, Combretum glutinosum, Commiphora africana, Dalbergia 
melanoxylon, Grewia bicolor, Acacia senegal, Pterocarpus lucens, Guiera senega- 
lensis, Combretum aculeatum, Grewia tenax, Anogeissus leiocarpus. La présence de 
Pterocarpus lucens peut surprendre ici mais nous reviendrons sur la question. 
Cette formation était typique des annexes de la dune de Gonkol en 3. 
b) sur seno ardeneo : les terrains argileux à argilo-sableux des pénéplaines 
sableuses basses, les parties émoussées de l’erg et les flancs de la grande dune, 
étaient occupés par : Sclerocarya birrea, Grewia bicolor, Guiera senegalensis, 
Commiphora africana, Combretum glutinosum, Acacia senegal, Dalbergia mela- 
noxylon, Balanites aegyptiaca, Lonchocarpus lax@orus, Ziziphus mauritiana, 
Acacia seyal, Grewia tenax, Sterculia setigera, Adenium obesum, Pterocarpus 
erinaceus, parfois Pterocarpus lucens et (Boscia senegalensis) . 
c) Sur niargo : les terrains cuirassés et les glacis flanquant les grandes tables 
du Continental Terminal étaient occupés par (point 3-8 par exemple) : 
Pterocarpus lucens, Guiera senegalensis, Grewia bicolor, Commiphora africana, 
Combretum glutinosum, Acacia senegal, Combretum micranthum, Dichrostachys 
glomerata, Dalbergia melanoxylon, Acacia seyal, Adansonia digitata. 
Ces terrains sont localement cernés par des cordons dunaires anastomosés, 
près de la zone de contact entre l’erg et le Continental Terminal. Par exemple, la 
zone de niargo immédiatement située au nord de la dune de Gonkol jusqu’à 
Loumbol Tchafaali, possédait à peu près les mêmes formations que les grandes 
étendues cuirassées du Ferlo stricto sensu plus méridional. Cependant, son 
endoréisme permet l’existence de bas-fonds argileux, conservant bien l’eau 
pendant l’hivernage alors que, vers le sud, le drainage sur les plateaux est très 
(1) Par ordre de fréquence (approximativement) sauf indication contraire. La fréquence de 
Bosciu serzegaZezsis était impossible à estimer même approximativement. C’est pour cela 
qu’il est signalé ici entre parenthèses et en fin d’énumération. 
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important. Ainsi, à mi-chemin entre Lemkar et Gonkol, le niargo possédait une 
végétation plus riche (points 3-12 et 3-15) : Pterocarpus lucens, Grewia bicolor, 
Dalbergia melanoxylon, Combretum aculeatum, Guiera senegalensis, Grewia tenax, 
Commiphora afiicana, Acacia seyal, Ziziphus mauritiana, Combretum glutinosum, 
Dichrostachys glomerata, Acacia ataxatacantha, Adansonia digitata, Lonchocarpus 
laxtjlorus et Pterocarpus erinaceus, (Boscia senegalensis) . Le boisement était 
dense. 
Sur les affleurements de cuirasse (surtout ceux inclus dans l’erg), la présence 
d’une dépression locale permettait l’accumulation d’argile et le maintien de l’eau 
pendant un mois à un mois et demi (août-septembre), favorisant l’existence d’une 
végétation «fermée». C’était le cas à Loumbol Tchow (point 3-10) où 
prospéraient (ordre alphabétique) : Anogeissus leiocarpus, .Acacia seyal, Acacia 
macrostachya, Balanites aegyptiaca, Boscia senegalensis, Combretum glutinosum, 
Dalbergia melanoxylon, Feretia apodanthera, Guiera senegalensis, Mitragyna 
inermis, Pterocarpus lucens, Pterocarpus erinaceus, Vigna gracilis, Ziziphus 
mauritiana. Pterocarpus lucens était inféodé (dans la zone 3) aux sols gravillon- 
naires et à la cuirasse mais il était présent dans certaines alvéoles du sommet des 
petites dunes. C’est d’ailleurs là et sur les cuirasses incluses dans l’erg (au nord de 
la dune de Gonkol par exemple) que s’épanouissaient les plus beaux spécimens de 
cette espèce (troncs dépassant 60 cm de diamètre, taille qu’il n’atteint jamais sur 
les plateaux du Continental Terminal). 
Ces formations étaient très «fermées » et n’étaient accessibles à l’homme et 
au bétail qu’à la faveur des feux mis en fonction des intérêts des collecteurs de 
gomme arabique (dans l’intérieur) et de ceux des éleveurs près du front de pâture, 
donc au contact de la frange orientale de la zone 3. Le feu avait aussi pour effet 
de provoquer des regains d’dndropogon gayanus - essentiellement situé sur le 
seno ardeneo et le flanc des grandes dunes - tout en protégeant des feux tardifs 
et aberrants les formations à Panicum laetum (par exemple) situés dans les 
cuvettes aux abords des mares où la pâture ou le piétinement avaient éliminé les 
pérennes. On ne brûlait pratiquement pas la zone 1. 
ENRÉSUMÉ: 
- en 1 : formation ouverte ; épineux dominants sur steppe (graminées 
annuelles) peu ou pas brûlée. Cortèges pauvres : une douzaine d’espèces ligneuses 
environ ; 
- en 3 : formations denses de feuillus dominants sur savane (gramminées 
pérennes) ou steppe haute ; paysages impénétrables sauf sur les grands axes 
dunaires et après le paysage du feu. Cortèges riches : près d’une cinquantaine 
d’espèces ligneuses, soit 5 fois la gamme de la zone 1. Un cortège fondamental 
était présent partout et seules la densité du boisement, la taille des arbres (le port 
parfois) et la fréquence des individus variaient. Trois ou quatre espèces donnaient 
le ton : Sclerocarya birrea et Combretum glutinosum dominaient le sommet de la 
dune alors que Pterocarpus lucens caractérisait les zones gravillonnaires ; 
- en 2 : une bande de quelques kilomètres de large était composée d’une 
mosaïque végétale variée très dynamique, à la différence desformations de 1 qui 
évoluaient lentement sous la pression accrue de l’essartage et de 3 qui pouvaient 
être considérées comme stables à l’échelle de la mémoire humaine, nonobstant les 
pré-supposés d’« assèchement progressif du climat » à l’échelle historique. 
Dans cette zone (2) les espèces qui composaient les éléments de la mosaïque 
étaient tantôt celles de la zone 1, tantôt celles de la zone 3 mais dans un état et 
une architecture différents. Les espèces propres à la zone 1 étaient présentes en 
semis ou par des individus jeunes ou disposés en bosquets localisés près des mares 
fréquentées par les troupeaux. Les espèces propres à la zone 3 étaient 
représentées par des individus de grande taille souvent privés de leur sous-bois. 
Les nuances dues à la morpho-pédologie de la zone 3 représentaient peu de 
choses par rapport au contraste avec les deux autres paysages, à substrat 
identique. 
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L’exploitation de certaines espèces ne les condamnent pas forcément en tant 
que telles et le fait de ne pas planter d’arbres n’exclut pas de créer un certain 
boisement. Le broutage et le piétinement par le bétail, la coupe, le feu, le sarclage 
des champs, etc., condamnent certaines espèces mais en favorisent d’autres. La 
mobilité des aires de cultures, des parcours, de l’habitat et l’accessibilité de 
l’espace (non approprié) diffusent l’effet de l’exploitation des ressources. Les 
ruptures dans le paysage sont peu ou pas visibles. L’homogénéité du milieu 
apparaît comme la garantie de son caractère «naturel». Les opérations de 
cueillette semblent alors être des actes de «dégradation» d’un milieu supposé 
vierge et en «équilibre». Cela n’est pas le cas. 
Les limites des deux zones définies (1 et 3) étaient nettes et perçues par la 
population. Les cartes montrent qu’elles étaient indépendantes de la géo- 
morphologie, de la nature du sol et de la pluviosité : la dune est homogène et 
parallèle aux isohyètes. Il faut donc chercher l’origine des trois paysages qu’elle 
supportait jusque dans les années 50 ailleurs que dans l’effet du sol ou de la 
pluviosité (cela dit sans nier cet effet mais en se proposant de I’étudier 
ultérieurement et à une autre échelle). 
La cartographie des aires de peuplement (sédentaires et nomades) et des 
zones d’essartage et de pâture dans les années 50 est aisée grâce à la couverture 
aérienne IGN de 1954 et à la carte des axes de transhumance et de nomadisation 
de BONNET- DUPEYRON (1951). La mise en évidence de la conjonction répétée de 
faits localisés est démonstrative. La superposition de la carte des paysages et de 
celle des aires d’occupation humaine permet de constater : 
- Zone 1 : paysage façonné par la pâture (permanente et ancestrale) et 
I’essartage pour la mise en culture temporaire. 
- Zone 3 : paysage façonné par le feu et - éventuellement - la régulation 
des stocks de gibier par la chasse et autres modes de cueillette. 
- Zone 2 : zone «intermédiaire » issue d’une pâture saisonnière (du cœur 
de la saison des pluies jusqu’au début de la saison sèche : d’août à octobre), de 
plus en plus agressive depuis quelques dizaines d’années. 
TYPOLOGIE DE 1984 
Les espèces présentes sont énoncées par ordre de fréquence dans un rayon de 
200 m autour du point d’observation. Les observations ont été regroupées sur un 
tableau divisé en trois parties pour respecter l’ancien découpage de l’espace et 
mieux permettre d’apprécier l’évolution zone par zone. La têtière indique les 
numéros de points. Le tableau représente les différentes espèces (37) relevées par 
ordre de fréquence décroissante au niveau des 46 points d’observation retenus. 
(Ex. : point no 4 de l’ex-zone 1 : Balanites aegyptiaca domine [l] suivi de Grewia 
bicolor 121, Guiera se~zegalensis [3], etc.). 
L’ordre des colonnes est dicté par la fréquence selon laquelle les espèces ont 
citées sur l’ensemble des points, de Balanites (présent sur 39 des 46 points) à 
Vigria gracilis citée une seule fois. 
L’ordre des colonnes est formel : on va du nord vers le sud et d’ouest en est, 
à l’intérieur des aires propres aux années 50, ceci pour favoriser le repérage sur la 
carte. La composition du tableau n’est pas démonstrative : 
- Balanites aegyptiaca, espèce la plus fréquemment citée, est présente 
partout et domine presque toujours les cortèges les plus pauvres. 
- L’ex-zone 2 est la plus pauvre. Balanites aegyptiaca, rarement dominant, 
est partout présent. 
- Une quinzaine d’espèces comptent vraiment. Beaucoup survivent en se 
Cah. Sci. Hum. 24 (4) 1988 : 487-501. 
.__.. ~-. _ 
Na des rdi$;te"r ZONE 1 ZONE 2 ZONE 3 
E.WèO?S 12345678 1234567 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 
Bdlanites aegyptiaca 
Cuiera senegalensis 
Acacia senegal 
Boscia senegalensis 
Combretum glutinosum 
Crewia bicolor 
Commiphora africdna 
Combretum aculeatum 
Pt.erocarpus lucens 
Sclerocarya birrea 
Dalbergia melanoxylon 
Ziziphus mauritiana 
Sterculia setigera 
Acacia seyal 
Acacia raddiana 
Feretia apodanthera 
Capparis decidua 
Combretum micranthum 
Dichrostachys ylomerata 
Crewia tenax 
Adansonia digitata 
Adenium obesum 
Anogeissus leiocarpus 
Calotropis procera 
Combretum nigricans 
Lonchocarpus laxiflorus 
Acacia ataxancantha 
Acacia machrostachya 
Bauhinia rufescens 
Diospiros mespilliformis 
Maerua angol ensi s 
Maerua crassifolia 
Maerua oblonyifolia 
Mytragina inermis 
Pterocarpus erinaceus 
Sida ovata 
Vigna gracilis 
NOMBRE D'ESPECES 
1 1 1 1 1 1 1 3 
- - - 3 2 - 31 
3 - - - 8 2 2 - 
-55----2 
_ - _ - 4 4 - 5 
- - -27--- 
-----6-l, 
_ - _ - 3 - - 6 
-_--_-- 7 
_ - -56-e- 
- _ - - - - - _ 
- 3 4 - 5 3 4 9 
- - -4---- 
- - - - _ _ - _ 
2226-5-- 
463----- 
56668649 6 3 6 9 13 8 16 7 9 1 8 521 8 810 
6124431 1112313-- 
--52112 234422-23 
4-35755 6-2-46--7 
5-1122- -23153432 
- - - 3 6 - 6 - 45S112 5 7 - 
1 -468-- 7 7 9 3 - 5 - 4 5 
--6-363 - -13 - -15 2 6 4 
2 - - 9 5 8 4 4-12--4658 
- - - - 10 - - --7--21111 
3--7-4- --6--87-g 
- - - -12 - - - 611 7 -14 - 8 6 
- - 1. - - - - -5-6-,6-w- 
- - _ 813 7 - - 8 - - - - 8 - - 
- - - _ _ _ - - - ,g 8 -18 _ - - 
-3-------------- 
- _ - -g-- ----- 1g--- 
- ---_-- --_--g--e 
_ -__--- -y---10--- 
12 
18 
15 
20 
13 
16. 
6 
14 
17 
10 
3 2 - 2 2 
2 6 9 3 3 
1 -12 7 9 
49111 
5 11 - 6 8 
=3 214 
- 7 3 8 6 
- 5 6 4 7 
- 1 410 5 
6 -13 - - 
- 4 - 14 Il 
- 10 10 12 12 
7---- 
- 8 -13 - 
- - _ - - 
- - 51113 
28213 2 --692111-- 
11347411114-2--2 
3262435- -73-4335 
4 -1 - 110 6 - 3-545-61 
S-83554--410532-6 
- 3 4 - 677-4383--27 
-45-213- 22126-53 
- -10 - -y2--8----7- 
--7-g-- -7-6---14 
6 7 3 - - B--85-6---- 
- -11 - 8 6 - - 5-77---- 
______-_- --- - - - - 
_ 612 _ _ _ _ _ _ ,j _ _ - _ _ - 
__--__-_- - - _ - - 4 - 
-13 - - - 
- -11 - 10 
-12 - - - 
- - * - - 
_ - - - - 
- - _ y - 
--7 -_ 
----------g --- -- 
--,3-----------,cj- 
---------------y 
_____*______- - - - 
____ -- - _____-- - - 
_..__---_____--.-- 
-_------_ - -- - - - - 
______-_--_- - - - - 
______-_--_- - - - - 
______-__- - - - - - - 
______-______- -- 
7 13 13 14 13 6 813 4 910 7 1 8 910 7 6 3 8 Y 
498 M. BENOIT 
renouvelant mal (Guiera senegalensis, Combretum aculeatum) ou pas (Grewia 
bicolor, Sclerocarya birrea, Combretum glutinosum. etc.). 
- Le contraste entre les zones 1, 2 et 3 de 1954 s’est atténué. La zone 3 a 
perdu certaines espèces mais en a gagné d’autres typiques de la 1 (Balanites 
aegyptiaca et Boscia senegalensis notamment), qui existaient avant mais étaient 
rares. 
Les densités de boisement sont croissantes du fleuve vers l’intérieur. En 
distinguant les individus jeunes (moins de 1 m de hauteur) des autres, on obtient, 
tous substrats confondus, les densités suivantes (individus par ha, sur 21 points) : 
ex-zone 1 ex-zone 2 ex-zone 3 
- de 1 m II 193 313 
+ de 1 m 124 196 260 
Densité générale 201 389 513 
Sur le seno ardeneo, qui représente le substrat le plus fréquent au 
nord de la dune de Lour, les densités sont les suivantes : 
ex-zone 1 ex-zone 3 
-delm 32 222 
t de 1 m 72 188 
Densité générale 104 410 
(Réseau de points insuffisant en zone 2) 
Ces valeurs cachent des disparités locales. De plus, certains individus ravagés 
(par le broutage par exemple) ont été comptés vivants bien que moribonds. Ainsi, 
à densité et boisement identiques, telle zone apparaîtra plus ou moins boisée. 
Sur les tableaux des densités, on considérera surtout la ligne des individus de 
plus de 1 m de hauteur pour ne pas se laisser abuser par la présence éventuelle de 
semis précaires, notamment à Boscia senegalensis. 
Ces énumerations concernent souvent des espèces condamnées à terme dans 
la région. 
DÉSERTIFICATION REGRETTABLE OU HUMANISATION NORMALE? 
Évolution des paysages 
La méthode ne permet pas de chiffrer la dynamique des paysages. Elle 
autorise cependant des remarques issues de la comparaison entre la typologie de 
1954 et celle de 1984. 
Dans l’ex-zone 1 : la composition du paysage reste stable. Plus exactement, 
son appauvrissement est relativement lent. Le déboisement y est souvent 
important mais la gamme des espèces est approximativement la même qu’il y a 
une trentaine d’années. 
A part la disparition complète de rares et vieux spécimens de Combretum 
glutinosum et §clerocarya birrea qui pouvaient subsister là dans les années 50, 
l’appauvrissement est quantitatif et diffus. Le mode de reproduction de ce 
paysage semble se maintenir. On peut observer localement des semis à Acacia 
raddiana (ou à Zizipkus mauritiana sur les anciens champs notamment) mais aussi 
des champs de cadavres de cette espèce pas toujours remplacée immédiatement 
par Balanites aegyptiaca ou Boscia senegalensis. 
Dans l’ex-zone 2 : elle était une zone de contact, un espace fluctuant où les 
peuplements de feuillus typiques de la zone 3 et leurs cortèges s’imbriquaient en 
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«touches de piano » dans les formations de la zone 1. A l’époque, une 
observation trop rapide aurait noté là un paysage confus. Les espèces de zone 1 
et 3 se côtoyaient en effet mais les unes étaient conquérantes (Balanites 
aegyptiaca, Boscia senegalensis, Acacia raddiana, Calotropis procera) alors que 
d’autres subsistaient sans se renouveler ou en se renouvelant mal (Sclerocaya 
birrea, Combretum glutinosum. Guiera senegalensis, Grewia bicolor, Sterculia 
setigera, Dalbergia melanoxylon, Commiphora africana, Combretum aculeatum ou 
Anogeissus leiocarpus). L’architecture générale était de type « parc », à sous-bois 
absent ou résiduel. 
L’évolution s’est poursuivie jusqu’à disparition complète des feuillus plus ou 
moins bien remplacés par les espèces conquérantes. L’ex-zone 2 est restée instable 
avec un appauvrissement qualitatif et quantitatif extrême. Là fut le lieu des 
grandes hécatombes des années 70 (Sclerocarya birrea et Combretum glutinosum 
surtout). 
Dans l’ex-zone 3 : l’appauvrissement qualitatif et quantitatif est général mais 
plus lent sur le seno ardeneo et le niargo alors qu’il a été foudroyant sur la dune, 
presque complètement déboisée aujourd’hui, sauf dans les parties les plus basses 
de ses alvéoles. Ces milieux difficilement uénétrables avant. même nar un homme 
à pied, peuvent être parcourus à peu pr& partout en automobile aujourd’hui en 
ligne droite. 
Les espèces uivantes ne se renouvellent plus (aucun individu inférieur à 1 m 
de haut n’a été recensé dans l’ensemble des points d’observation) : Acacia seyal, 
Combretum glutinosum, Combretum micranthum, Combretum nigricans, Dalbergia 
melanoxylon, Feretia apodanthera, Lonchocarpus lax$orus, Maerua angolensis, 
Maerua crassifolia, Mitragyna inermis, Pterocarpus erinaceus, Sterculia setigera, 
sans parler d’ddansonia digitata . . . 
Les semis de Grewia bicolor sont très rares. Des espèces se perpétuent mal, 
localement dynamiques mais éliminées rapidement ailleurs : Commiphora ajiiica- 
na, Guiera senegalensis, Pterocarpus lucens, Ziziphus mauritiana et Acacia senegal. 
Dans l’ex-zone 3, Balanites aegyptiaca, Boscia senegalensis et (plus discrète- 
ment> Acacia raddiana progressent relativement sans compenser la densité du 
boisement ancien. 
Sur la dune (seno), le déboisement est total sauf dans certaines alvéoles qui 
peuvent comporter 7 à 8 espèces différentes au lieu des 20 à 30 propres aux 
cordons dunaires dans les années 50. 
Sur le niargo, à l’exception de Pterocarpus lucens lorsqu’il est affecté par les 
fortes concentratrons de bétail, la situation est à peu près stable, sauf disparition 
des rares spécimens de Bombax Costatum, Lonchocarpus IaxiJorus ou Pterocarpus 
erinaceus. 
Occupation de l’espace et paysages 
Jusque dans les années 50, le paysage de la zone 1 était celui des villages 
sédentaires et des camnements nomades de saison sèche. C’était le Fouta. le navs 
«humanisé». Dégradation ou pas, il était l’objet d’une exploitation séculaire. 
La zone 3 était ce que les Peuls appelaient « kooya», la brousse vierge et 
inexploitée. Dans les années 50, cela était déjà un mythe mais l’environnement 
n’avait pas encore réagi à l’incursion saisonnière nouvelle de quelques troupeaux. 
Entre les deux, la zone 2 correspondait à des parcours d’hivernage et de 
début de saison sèche. C’était l’espace pastoral pur, la partie de l’espace peu1 où 
ceux-ci n’avaient de comptes à rendre à personne et où les ressources étaient les 
nlus abondantes. 
rmm Le bétail, originaire de la vallée, allait au-delà des zones de peuplement 
sédentaire et s’enfonçait vers le kooya sur une profondeur de 8 à 10 km à la 
faveur du remplissage des mares de Haïré Gawdi, Haïré Bouldel, etc., d’août à 
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octobre. Les zones pâturées s’étendaient au-delà, sur 2 ou 3 km. Plus loin, toute 
trace de bétail est absente sur les photos de 1954. 
On pouvait alors imaginer un équilibre. Il y avait en fait une progression 
lente mais inéluctable des aires végétales périphériques vers l’intérieur. «Dégrada- 
tion » dit-on, «humanisation normale » pensent probablement les Peuls dont les 
effectifs et les troupeaux étaient déjà en pleine expansion. 
Cette pression croissante ne mettait pas en cause l’organisation spatiale 
régionale. Peut-etre accentuait-elle la netteté des écotones. 
CONCLUSION 
En quelques années, de par la création de forages permanents dans tous les 
milieux (1, 2 et 3), la pâture est devenue permanente et la charge plus forte 
partout, dans un contexte général d’explosion démographique et de prolifération 
des troupeaux. Cela allait introduire en 3 les conditions d’exploitation des 
ressources propres à la zone de 1 sur des substrats identiques et à climat égal. 
L’appauvrissement qualitatif et quantitatif du boisement en zone 3 aujour- 
d’hui (la ((désertification))) apparaît alors comme une humanisation normale 
qu’on ne peut regretter sauf à proposer la fermeture des forages et l’arrêt de la 
prophylaxie animale. 
Ce changement a lieu dans un apparent désordre. Le diagnostic était difficile 
jusque dans les années 50. Aujourd’hui le doute n’est plus possible malgré la 
rapidité des processus agissant sur le milieu et les conditions propres à notre 
époque : densités de bétail hors du commun raisonnable, interdiction des feux 
(donc existence de feux aberrants et incontrôlés), pesstisme général parfois 
prétexte à des comportements irresponsables, etc.). 
Les processus de destruction sont plus rapides sur les parties hautes de la 
dune et le remplacement y est plus tardif ou, le plus souvent, inexistant. Outre le 
fort drainage du sol qui s’y exerce? la dune qui porte les meilleures pâturages 
(donc les plus fortes charges animales) est très sollicitée. A contrario, la 
dynamique est plus modeste sur le niargo où la densité des forages est d’ailleurs 
plus faible que sur l’erg pour l’instant. 
Les phénomènes détectés ici à grande échelle devront être vérifiés et 
démontrés au niveau régional, dans un deuxième temps. 
Une troisième étape devrait permettre de mesurer la dynamique des paysages 
végétaux du Sénégal du Nord, sous l’effet des changements intervenus récemment 
dans les modes de gestion des ressources. 
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